Le passage des oies blanches et leur message

Le temps est gris, c’est l'automne, la saison des adagios, des brumes lourdes et froides, des nuits qui commencent tôt, des oies blanches qu’on ne voit pas toujours, mais qui piaillent, jacassent en se posant sur la mer endormie.

Au matin elles ne sont déjà plus là… elles quittent dans un parfait silence et très tôt.

Des plumes blanches échouent parfois sur la grève… c'est ainsi qu'elles paient leur séjour au gîte du Grand-Large.

D’autres viendront, elles se relayent, se suivent de loin en loin, pointant vers un sud mal défini, parfois perdu, mais toujours retrouvé, sans cesse devant elles, invisible, mais bien là… au bout de la course.

Comment  le savent-elles ? Il semble qu'à l'intérieur d'elles, il y ait un appel au départ.

 En dépit des longues journées et nuits de fatigue, ou des abandons des partenaires, le vol se resserre et continue…

Si au cours de cette grande traversée une oie est fatiguée ou malade, elle se dépose au sol.

Une ou deux autres se dégagent du voilier et l'accompagnent, la soignent pour qu'elle puisse remonter.

Il peut arriver que l'oie malade décède, alors les deux accompagnatrices s'envolent et rejoignent  un autre voilier. Et  la vie se continue.

 Après leur épuisante route de Compostelle, car c’en est bien une, elles arrivent dans leur au-delà…

Et le cycle de la vie recommence….

C’est ce message que nous décrivent leur chant aérien et le bruissement de leurs ailes blanches…

Des centaines, des milliers non seulement le chantent, mais le dessinent dans le ciel.

Comment  ne pas relever la tête  et nous émerveiller  une fois de plus de leur détermination à toujours porter la vie plus loin, au moment où nous entrerons bientôt dans la grande dormance hivernale…
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